
Presses Universitaires du Septentrion
Dossier  

de presse

www.septentrion.com



Philippe Bonnefis

À fondé la collection Objet en 
1981. Enseigne aux États-Unis à 
l'université d’Emory (Atlanta). 

Ces trois dernier livres :
Valerio Adami. Portraits littéraires, Galilée, 2010.
Sur quelques propriétés des triangles rectangles, Galiléé, 2008.
Maupassant. Sur des galets d’Etretat, Galilée, 2007.

Livres liés au sujet du présent ouvrage :
Parfums. Son nom de Bel-Ami, Galilée, 1995.
Le Cabinet du docteur Michaux, Galilée, 2003.
Valerio Adami. Portraits littéraires, Galilée, 2010.

Mesures de l’ombre
Baudelaire, Flaubert,  

Laforgue et Verne

Se cherche ici une nouvelle pensée de l’image 
ou, mieux, des rapports entre l’image et le son. 
Rapports souvent de non-rapport, à ce qu’il 
semble. Mais qui peut l’affirmer en connais-
sance de cause ? La question des rapports entre 
l’image et le son situe le fond de méconnais-
sance, l’arrière-fond de ténèbres, où se re-
cueille la littérature en cette fin de siècle.
Le livre est fait d’une suite d’études. On lit 
Verne, on lit Flaubert, et Baudelaire et Lafor-
gue. Les lisant l’un après l’autre, et très vite 
l’un dans l’autre : soucieux seulement d’amé-
nager, au sein de l’ombre, un espace, une scène, 
et comme un lieu commun par où pourraient 
communiquer entre elles des œuvres que tant 
de choses apparemment séparent, si ce n’est 
précisément la Nuit, dont 
ensemble, et sans avoir 
eu le moins du monde à 
se concerter, elles auront 
promu l’Assomption.

« Ce visage est sans voix. 
Où est cette voix ?  
Qu’est-elle devenue ?  
Et son respir ?
Et cette inflation à la lecture du texte ?  
Mon coeur s’emballe  
dans cette voix qui vrille... »
- Marie Delvigne



À première vue, 
Philippe Bonne-
fis, si l’on nous 
permet l’expres-
sion, c’est « l’an-
ti-Rouletabille » 
: alors que l’un 
perce les mystères 
des chambres 
les plus closes, 

l’autre n’a de cesse de restituer 
toute chambre aux ténèbres. 
En l’occurrence, les chambres 
en question dans Mesures de 
l’ombre sont des textes litté-
raires, ou, plus exactement, au 
vif de ceux-ci, un lieu chiffré 
et discret où réside leur part 
d’ombre. Et l’opération atteint 
son but le plus immédiat, à sa-
voir, avec l’ombre, recréer les 
conditions d’un étonnement 
face à des œuvres devenues 
trop familières.
Guy-Félix Duportail
La quinzaine littéraire
15 oct. 1987

Le Monde des 
livres

5 juin 1987

Baudelaire, Flaubert, 
Laforgue, Verne, 
quatre oeuvres qui, 
pour Philippe Bon-
nefis, communiquent 
par l’ombre, « la Nuit, 
dont, ensemble, et 
sans même avoir eu le moins du monde à se concerter, elles auront promu 
l’Assomption ». La formule est belle, l’essai ténébreux et troublant comme il 
convient à un critique essentiellement inspiré par les machinations nocturnes 
et les violences sous-marines des textes auxquels il se prend comme une 
pieuvre amoureuse. Bonnefis parle de la littérature fin de siècle comme on 
n’ose plus parler de la musique : avec excès, dans le noir. - Michel Contat

Magazine littéraire, 1 déc. 1987
Philippe Bonnefis et Jean-Luc Steinmetz 
sont de ceux pour qui la critique a la dignité 
et l’indépendance d’une activité littéraire à 
part entière. Ils savent s’installer dans les 
textes d’un auteur avec un sans-gêne de 
créateurs et un respect d’amis. Dès le nom 
qui signe un livre sur sa couverture, ils se 
mettent à rêver. Dans Mesures de l’ombre, 
Philippe Bonnefis exerce successivement sa 
plume sur Jules Verne, Flaubert, Baudelaire, 
Laforgue et Aloysius Bertrand. Un pédant 
parlerait de psychanalyse et de signifiant. Lui 
préfère associer librement à partir du nom de 
chaque écrivain. Verne, c’est l’autre nom de 
l’aune, alors que la mère de Jules se nomme 
- quelle aubaine ! - Sophie Allote de Fuye. 
Riche de ces seules syllabes, notre critique 
se promène dans tous les continents verniens 
et y dessine d’étranges circuits. Il nous offre 
également un portrait de Baudelaire en cou-
teau (sic) et de Flaubert en perroquet (de 
quoi réjouir Julian Barnes)...   
- Michel Delon



Dernières parutions de la collection



Au cœur de chacun de vos livres, il y a comme une 
boîte noire – une boîte de Pandore – contenant des 
images qui défient et défont toute figuration. De quelle 
matérialité relèvent les objets héliotropes de votre 
œuvre ? Leur présence insolite et bizarre ?

- « Objet » : comme vous avez raison de vous arrêter 
à ce mot insolite ou bizarre, c’est vrai, j’ai le culte de 
l’objet. La collection que je dirige aux presses du Sep-
tentrion, depuis 1981, je l’ai appelée « Objet ». J’avais 
à l’époque lesdites presses sous ma responsabilité. Ce 
qui me donnait le privilège de travailler en étroite col-
laboration avec les imprimeurs, les maquettistes... J’ai 
pu de la sorte veiller très directement à la réalisation 
graphique de ce mot, qui tenait une place gigantesque 
sur le premier plat de couverture. Il a depuis maigri. 
Hélas, on se fait vieux. Mais au tout début, quelles ron-
deurs! Que voulez-vous ? Pour moi, le mot « objet » est 
rond. Et je ne l’ai choisi que pour cela. Je n’aime pas ce 
qui est aigu ou trop droit. Je hais le triangle, fantasme 
de guillotineur. C’est comme cela, et je n’y peux rien, 
je n’aime que le rond. Il me faut des courbes, comme 
il en faut à Adami. Si j’étais amateur de science-fic-
tion, je m’intéresserais beaucoup au déplacement des 
fusées. L’astronomie ne connaît que les espaces courbes 
ou incurvés. Jamais de lignes droites, pour elle. Choi-
sir le mot « objet » pour une collection, et choisir la 
forme dans laquelle ce mot apparaîtrait en couverture, 
valait manifeste littéraire... Comme automobile, en 
ces années-là, j’avais une « Fuego ». Pas la sportive en 
pointe de flèche. La toute ronde. Les étudiants, pour 
me taquiner, disaient quand ils me voyaient au volant: 
« Tiens, voilà Bonnefis dans son œuf ». Bien trouvé, et 
tout à fait d’à propos. L’« objet », dans l’image que je 
m’en faisais, au fond, c’était cela avant tout. Un habi-
tacle, et, pour tout dire, le seul espace habitable à mon 
sens…

Europe, octobre 2010, n°978, .Au-delà des sources, 
Au-delà des sources. Entretien avec A. Wald-Lasowski 
par Philippe Bonnefis pp. 311-324. (page 320.)
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